COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 8 NOVEMBRE 1852. 


PRÉSIDENCE DE M. PIOBERT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M: Faye, qui avait été chargé de prendre connaissance d’un Mémoire 
sur lequel l’auteur, M. Dean, désirait obtenir le jugement de l’Académie, 
annonce que ce Mémoire est imprimé et qu'ainsi il ne peut devenir l’objet 
d’un Rapport. 


M. Faye, également chargé de prendre connaissance de diverses commu- 
nications de M. Nascio, de Messine, concernant des éphémérides luni- 
solaires, déclare que ce travail n’est pas de nature à devenir l’objet d’un 
Rapport. 


M. Pouzer présente à l’Académie la sixième édition de ses Éléments 
de Physique expérimentale et de Météorologie. 

« Il annonce qu'il y à fait des additions très-étendues, principalement 
sur le diamagnétisme et la télégraphie électrique, sur le microscope, la po- 
larisation an de la vitesse de la lumière et les phénomènes d’optique 
céleste. > 


M: Mon annonce qu'il est parvenu à se procurer un portrait authen- 
tique de Coulomb, qui lui a été envoyé de Philadelphie par le fils du célèbre 
C. R., 1852, 2m Semestre, (T. XXXV, N° 19.1 89 


( 674 ). 
physicien, et qu'il le mettra à la disposition de l’Académie si elle juge con- 
venable d’en faire faire une copie pour la joindre à la série de portraits de 
savants illustres qu’elle possède déjà. 


Cette proposition sera soumise à l'examen de la Commission adiministra- 
tive. g 


ASTRONOMIE. — Éléments de la planète Massalia. (Extrait d’une Lettre de 
M. Varz à M. Arago.) 
« Marseille, 2 octobre 1852. 

» Je m'empresse de vous transmettre les éléments provisoires de Wassalia, 
que je viens d’obtenir pour un intervalle d’un mois. Quoiqu'ils ne puissent 
encore être assez exacts, ils représentent fort bien à la même minute la 
position du 9 septembre, d’après les détails que je vous ai donnés, et la 
carte qui vous a été envoyée, soit 5°6' en ÆR et 2°48,5 en D, ou 5°48 en 
long. et 33/ en latit., comme les donnent les éléments que voici : 


LONS MOV. ERA chxcorsdist 275° 56’ pour l’époque 20,5 septembre. 
Dons perih. ere rte AI 107.09 
rie bien) MT Rte cite > 204.48 

LE TA EN EE Ou A A QU à o 46 

EXCEL TON ONE ONE Le 0.1910 

Demi-grand axe... 4... AC ….. 24748 

Monvamoysdiurnes.5 2.117 Pete 911”, 34 


» L’inclinaison est la plus faible de toutes, soit planètes ou comètes, ce 
qui rentre dans les cas d'exception du calcul des orbites, et les rend peu 
sûres, le problème devenant alors indéterminé pour trois observations 
seules, et, comme l’a montré M. Gauss, exigeant alors quatre observations, 
et rendant ainsi les calculs bien plus longs et pénibles. Je devais donc 
craindre de rencontrer des difficultés, sans avoir la certitude encore de 
parvenir au but désiré. Cependant j'y suis arrivé aussi facilement que 
promptement par une méthode qui m'est propre, en n’employant que les 
petites Tables à cinq décimales, et aussi courte que pour les comètes, lors- 
qu'on veut vérifier, comme on doit le faire d'ordinaire, l'observation 
moyenne; deux pages communes de calcul y suffisant. Comme elle est 
fondée sur des principes et une marche analogues à ceux de la méthode que 
j'ai exposée dans la Connaissance des Temps de 1835, et que je puis y 
ajouter quelques développements historiques, qui se sont accrus depuis 
vingt ans, lorsque vous jugerez qu’elle peut être insérée dans la Connais- 
sance des Temps, je vous la transmettrai avec une application à Massalia. 
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Je l’avais communiquée l'an dernier à M. Airy, avant qu'elle eût aussi bien 
réussi dans un pareil cas désespéré; mais les nombreuses applications que 


j'en avais faites avaient été fort satisfaisantes. Le cas exceptionnel de Was- 


salia montre qu’elle peut être encore employée avec une aussi faible incli- 
naison que celle de 46 minutes, tandis que M. Gauss a eu recours aux 
quatre observations pour une inclinaison de 7 degrés neuf fois plus forte. 
La vérification du 9 septembre, complétant toutefois les quatre observations, 
montre que l’orbite n’est pas du moins incertaine, comme on pouvait le 
craindre dans ce cas extrême. 

». La dernière Carte que vous avez reçue a été restreinte à 5 degrés pour 
la rendre plus commode à comparer avec le ciel, en la tenant à la main, et 
alternant l'inspection de la Carte à la lunette; mais l'étendue en déclinaison 
a été triplée pour augmenter les chances favorables. La deuxième Carte 
sera bientôt prête à vous être envoyée, malgré les tempsles plus défavorables 
qui, pendant dix jours de suite, n’ont pas permis d'observer Massalia, mais 
nous ont laissé le temps de nous occuper des calculs. » 


ASTRONOMIE. — Sur le nom de Massalia, donné à la nouvelle planète. 
(Extrait d’une Lettre de M. Vaiz à M. Arago.) 
« Marseille, 27 octobre 1852. 

» J'ai appris avec gratitude, qu'en communiquant la Lettre de M. de Gas- 
paris, vous aviez fort bien remarqué que la nouvelle planète avait été 
aperçue, dès le 9 septembre, à Marseille, et placée soigneusement sur la 
derniere carte écliptique qui vous à été envoyée. Il n’y aurait que M. de 
Gasparis, lui-même, qui püt faire quelque réclamation quant au droit de 
nommer le nouvel astre, et il en paraît assez éloigné d’après le passage 
suivant de la Lettre qu'il m'écrivit le 11 octobre, et qui ne m'est parvenue 
que le 23 courant : « J'avais, dit-il, déjà adopté le nom de Thémis, pro- 
» posé par Herschel; mais, pour vous faire hommage et plaisir, j'y renonce, 
» et j'adopte avec empressement le nom de Wassalia, qui rappelle le lieu 
» de la découverte. J'ai écrit à M. Petersen à ce sujet. » 

» … Pour ce qui est du nom antique grec de #assalia, je l'avais pris dans 
l'historien de Marseille, Ruffi ; mais j'ai voulu consulter aussi les médailles 
phocéennes quisont assezrares, et n’ontété données d’abord que par Goltzius. 


-Ruffi, deuxième édition, page 328, n’en représente que trois, avec les effi- 


gies de Diane ou d’Apollon, et au revers un lion, un vautour, ou un tau- 
reau, avec l'inscription MAZSA. Le médailler de Nimes étant assez riche, 


j'ai été le consulter; les médailles phocéennes y étaient assez nombreuses, 


89.. 
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mais elles ont été, comme à Paris, dérobées depuis peu d’années. Heureu- 
sement que Lavernede, comme bibliothécaire, en avait fait une description 
fort minutieuse, et jy en ai trouvé de pareilles à celles de Ruffi; mais le 
plus grand nombre portaient MAZZAATHTON, au génitif pluriel, des Massa- 
liotes; ce serait donc Aassalia pour la planète, comme Parthénope pour 
Naples, Cérès pour la Sicile, les noms de lieux offrant ainsi des souvenirs 
perpétuels, plus significatifs pour la découverte que ceux de la mythologie. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Vote sur un bolide observé le 2 avril 1855; 
par M. Perrr. 


« Ce corps fut aperçu de Toulouse par MM: Grouselle, Lespinasse et 
Brisson ; et de Marignac-Lasclares par M. le D' Rey, qui voulut bien me 
communiquer les détails de son observation, dont la partie mathématique 
a été relevée, avec la complaisance la plus empressée comme la plus habile, 
par M. Dedieu, géomètre, et par M. Lavallette, instituteur supérieur à 
Fousseret, Quant aux divers observateurs de Toulouse, quoique placés en 
différents points de la ville, ils m'ont fourni sur la position de la trajectoire, 
sur la durée de l'apparition, etc., des renseignements qui se sont accordés 
entre eux d’une manière très-satisfaisante, et qui, se contrôlant l’un par 
l’autre, m'ont procuré, je crois, des données aussi exactes qu’il peut être 
permis de l’espérer dans ce moment, pour ce genre de recherches. 

» : Les observations ont dù cependant, comme d’habitude, subir dans le 
cas actuel quelques modifications destinées à faire concorder le mieux pos- 
sible toutes les particularités signalées dans les deux stations. Mais, afin de 
ne pas entrer dans des détails trop étendus sur la discussion fort délicate et 
sur les longs calculs préliminaires auxquels j'ai dû me livrer avant d’adop- 
ter les données définitives qui devaient servir de base à mon travail, je me 
bornerai à consigner ici ces données avec les résultats auxquels elles m'ont 


conduit. 
latitude boréale... .. — + 43°36'47" 
Toulouse 454174. 0e STE 7 ; ” 
longitude occidentale. = — o°52/ 30 
RER ee JS BE oIT 6: 
Commencement de l'observation. . ) s 174 SM, 
Dist. polaire nord... — 99° 26/ 5o 
L MAS vis fe PER ‘. — 034040! 
i ’ob thon, LS {.b . : 
Eine es va ton Dist. polaire nord... — 121°/46/ 50” 


Heure de l'apparition, le 2 avril 1852 , à 6" 47" du soir (temps moyen de Toulouse). 
Durée de l’observation, de 3 à 4 secondes. Moyenne adoptée = 35,5. 
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latitude boréale... .. — +43°18/50" 


Marignac-Easclares. ...:,1 0... ; 3 
8 longitude occidentale. — — 1°12/45" 


Ris esa. désesse —128°29/20" 


Commencement de l’observation. . L : 
Dist. polaire nord... — 103°41/10” 


x S : RL de. —: 6019307 
Fin de l’observation.......,.. 9 


Dist. polaire nord... — 111°31/ 


Heure de l'observation, le 2 avril 1852, vers 6" 30" du soir. 

Durée de l'observation, de 3 à 4 secondes. Moyenne adoptée — 35,5. 

Diamètre apparent, comme une bille de billard. D’après diverses considérations, je le suppose 
égal à 5 minutes au moment de l'apparition. 


Distance minima du bolide à la Terre............ ARRETE rom 
Distance du bolide à la Terre quand l'observation de Toulouse commença. = rikilom 1 
Distance du bolide à Toulouse dans le même moment. .... Et AT en 
Position du point de la Terre au-dessus duquel passait { latitude boréale... — + 43°25/ 20” 
LL. 1 GA 1 CREME AA PAPE RTS ES ÉLER EE longitude occid... = — o°21/51” 
Distance du bolide à la Terre quand l’observation de Toulouse se termina. = 11Kilom 3 
Distance du bolide à Toulouse dans le même moment.. CRE = OT Ion o 
Position du point de la Terre au-dessus duquel passait latitude Pooee. = + 43° 11/6" 
alorsle bolide. ;.+,.7,..24 HRRA EranS ou ATEN EE —œ— 1° 3/8 


Vitesse apparente déduite des observations de Toulouse — 17Klom,58/4, en supposant la du- 
rée de l’observation égale à 35,5. 


(Si l’on supposait cette durée égale à 4 secondes, on trouverait 1 5“10®,583 
pour la vitesse apparente. ) 


Distance du bolide à la Terre quand l’observation de Marignac-Lasclares 


COMIAONCA PART e Lane e DD de tee) as) à at 0 due e SROTe tie PT ee 
Distance du bolide à Marignac dans le même moment....,......,... PAR E.0 
Position du point de la Terre au-dessus duquel passait | latitude boréale... — + 43° 9'25” 

alorsile bolide, TRE DOS TO | longitude occid... —— 1° 8/28” 
Distance du bolide à la Terre péaid ébiérustion de Marignac se ter- 

TR AN ST ES C2 EN EI ENS OU PO NES ME LT, sons 
Distance du bolide à Marignac dans le même moment. .... . Leiden 4080 6 
Position du point de la Terre au-dessus duquel passait (latitude boréale. .. — + 42° 59 30” 

Ne Do Dr EU NIRT Va. e.Hetacr, | longitude occid.n = — 1035" 41” 


Vitesse apparente déduite de l’observatoire de Marignac — 11“°°",683, en supposant la du- 
rée de l'observation égale à 3°,5. 


(Si l’on supposait cette durée égale à 3 secondes, on trouverait pour la 
vitesse 130,633 ; valeur presque identique à celle trouvée pour Toulouse 
dans l'hypothèse, parfaitement permise d’après l'observation même, où l’on 
_ aurait admis une durée de 4 secondes à Toulouse.) 
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Diamètre du bolide d’après l'observation de M. Rey. ...... 1e OBS — 32 mètres. 


Vitesse apparente moyenne, résultant des observations de Toulouse et de 


MANIGTAC. 20 2e te ee lee ie Re et NES SE 8 
Vitesse relative, rapportée au centre de la Terre...... HS e 26 ot w4lon 330 
Vitesse absolue dans l'éspate TRS OS AN NN Eve ve 


» Les valeurs précédentes de la vitesse relative et de la vitesse absolue 
ont donné une trajectoire hyperbolique autour de la Terre, et des éléments 
elliptiques pour l'orbite que le bolide décrivait autour du Soleil, non- 
seulement au moment où ce corps fut aperçu, mais encore avant que notre 
planète eût commencé à agir sur lui d’une manière sensible. Voici, en effet, 
l'action perturbatrice de la Terre défalquée, quels étaient, d’après les don- 
nées adoptées ci-dessus, les éléments de l'orbite primitive du bolide : 


Excéntricités MTS ne NES ARE US e — 0,3995432 
Distänce périhéle 19 68 o = 0,42095361 
Demi-grand axe.......... Se noie dede Le UE = ORNE 
Distance, APRÉLIBS: 2 ue onde de ee A = 0,9964123 
Inclinaison de l’orbite sur l’équateur....  1—32°57"35" 
æ du Q ascendant sur l’équateur..... De SAIT 
BC ES 6 OA RE OR TEE D 102000 


Sens du mouvement héliocentrique en ascension droite, direct. 


Passage au périhélie, le 26 juin 1852, à 6 heures du matin (temps moyen de Paris). 
Durée de la révolution — 2rojurs moyens 6064. 


» On ne peut guère espérer sans doute, tant que les observations faites 
sur les bolides resteront dans l’état d’imperfection où elles se trouvent au- 
jourd’hui, d'obtenir des éléments exacts pour les trajectoires de ces corps. 
Néanmoins, dans le cas actuel, la concordance des diverses particularités 
indiquées par chacun des observateurs permet d'admettre, ce me semble, 
que les éléments précédents ne sont pas extraordinairement éloignés de la 
vérité, et qu'ils donnent, par conséquent, au moins une idée des trajec- 
toires parcourues autour du Soleil par les corpuscules météoriques dont 
l'influence sur les températures terrestres a déjà été rigoureusement con- 
statée. Les résultats que je viens d'indiquer pour le bolide du 2 avril 1852 
auraient d’ailleurs une importance évidente si, au lieu de s'appliquer à un 
seul astéroïde périodique, ils pouvaient être étendus à un grand nombre de 
ces corps, aux Corps surtout qui font partie des anneaux météoriques cor- 
respondant à des époques d’apparitions extraordinaires d'étoiles filantes ; 
car, alors, la position connue du périhélie, la valeur de l’excentricité, la 
durée de la révolution comparée à la révolution de la Terre, etc., etc., per- 
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mettraient d'expliquer à coup sûr l’absence d’uniformité dans les appari- 
tions annuelles, peut-être même de reconnaitre et de prévoir, dans les phé- 
nomènes météorologiques, certains retours périodiques séparés entre eux 
par des intervalles de plusieurs années. Malheureusement, les longues re- 
cherches que j'ai déjà depuis longtemps entreprises sur les astéroïdes du 
mois d'août, m'ont présenté jusqu'ici des difficultés véritablementrebutantes, 
occasionnées principalement par l'absence de signes bien caractéristiques 
pour les diverses étoiles filantes qu’on observe simultanément dans des sta- 
tiôns un peu éloignées entre elles, à une époque op les étoiles filantes sont 
ordinairement fort nombreuses. Je ne désespère pas cependant de parvenir 
à placer au moins quelques jalons sur cette route hérissée d'obstacles ca- 
pables de décourager la ténacité la plus persévérante; et s’il ne m'est pas 
donné de la déblayer comme je le désirerais, j'ose espérer que les astro- 
nomes voudront bien, en faveur de mes efforts, accueillir avec quelque 
indulgence les résultats trop incomplets auxquels ces efforts peuvent 
atteindre. » 


NOMINATIONS. 


M. Braureurs-Braupré, au nom de la Section de Géographie, demande 
à l’Académie de vouloir bien lui désigner un de ses Membres pour rem- 
placer, dans la Commission chargée de présenter une liste de candidats 
pour une place vacante de Correspondant, M. l'amiral Roussin, que l’état 
de sa santé tient éloigné de l’Académie. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à cette nomination. 

M. Anaco réunit la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


OPTIQUE. — Théorie de l'œil (treizième Mémoire). De la vision considérée 
dans les influences, en quelque sorte moléculaires, exercées dans les 
réfractions, et du phénomène de l’irradiation; par M. L.<L. Varrée. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Magendie, Pouillet, Faye. 


« Lorsque l’on considère la grossièreté des moyens qui sont mis en jeu 
dans l’action de l’œil, on est tenté de croire qu'une machine d'optique ne 
doit pas pouvoir fonctionner dans les conditions auxquelles nos yeux sont 
soumis. La vision, toutefois, pour les cas ordinaires, s’accomplit d’une ma- 
nière merveilleuse; mais l’imperfection des moyens n’en à pas moins ses 
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inconvénients, et ils apparaissent dans beaucoup de circonstances. Il était 
important d'étudier ces inconvénients et leurs effets pour arriver à des con- 
sidérations qui seront l’objet des Mémoires suivants. Celui-ci est uniquement 
consacré à l'examen des causes délicates et corpusculaires qui nuisent à la 
vision, qui nous font voir des choses qui n’existent pas, ou qui changent les 
proportions des choses qui existent. 

» Nous étudions d’abord l’apparence d’un corps éclairant ou tres-éclairé, 
comme la fenêtre d’une chambre, lorsque, en resserrant nos paupières, nous 
réduisons cette apparence à une lueur plus ou moins prononcée qui ne laisse 
pas distinguer les bords des vitres. Nous reconnaissons qu’il y a dans cette 
lueur un mouvement de haut en bas d’objets granulaires hien sensibles, et 
d’autres mouvements, en sens divers, d’autres objets granulaires peu appa- 
rents. Les premiers coulent sur la cornée par l’action de la gravité; les der- 
niers nagent dans l’humeur aqueuse, et les uns et les autres doivent avoir 
une certaine action sur les sensations de la vue. 

» Nous étudions ensuite les fausses images formées dans l’œil par des 
stries d’une excessive ténuité produites, par exemple, en passant la main 
sur une boite de montre, et en exposant cette boite, la nuit, à la lumière 
d’une ou de plusieurs bougies. On reconnait qu'il y a sur la boîte des images 
brillantes qui donnent la sensation de corps éclairants, et que la forme de 
ces corps change selon la direction des stries que la sueur de la main im- 
prime sur la montre. Tout, dans ce phénomène, s'explique parfaitement par 
la théorie des images brillantes, et l’action des corpuscules, pour ce cas 
particulier, est tout à fait manifeste. 

» Nous passons de l'étude de cette action à celle de la vision d’une 
bougie au travers des larmes quand les paupières sont resserrées convena- 
blement. On sait qu’alors la bougie présente, en dessus et en dessous, des 
rayons de feu très-remarquables. Rohault s'était occupé de ce phénomène, 
et la Hire, depuis, a établi qu'il est dü à l’action réfractive des larmes, 
laquelle brise le dessus et le dessous du faisceau de rayons qui donnent 
l’image, ce qui allonge cette image en haut et en bas. Mais il restait à savoir 
pourquoi les rayons de feu ont un si grand éclat, pourquoi celui de dessus 
est plus fourni que celui de dessous; pourquoi chacun d’eux se divise en 
raies bien séparées; pourquoi ces raies sont des lignes droites; pourquoi 
ces droites sont continues; pourquoi le rayon d’en haut en présente plus 
que le rayon d’en bas; pourquoi leurs écartements ne sont soumis à aucune 
loi; pourquoi ces écartements se maintiennent quand on cligne les pau- 


pières; pourquoi la plupart d’entre eux changent lorsque, en tournant la 
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tête, on maintient cependant l’axe optique dans sa direction, etc., etc. ? 
Suivant nous, ces particularités sont dues : 1° aux corpuscules des milieux 
de l’œil, et notamment à ceux qui, comme des grains de poussière, ou 
comme des particules de matière transparente d’une densité anormale, 
existent à la surface des larmes ; 2° aux inégalités des surfaces des paupieres. 
La géométrie, appliquée à ces considérations d'actions moléculaires, nous 
semble résoudre heureusement toutes les difficultés. | 

» Leur examen et l’ensemble des faits exposés dans les Mémoires précé- 
dents, nous amènent à apprécier, du côté pratique et avec une certaine exac- 
titude, la nature intime du phénomène de la vision pour un point peu 
éclairé et pour un point très-éclatant. Dans l’un et l’autre cas, l’image est 
formée d’un foyer auquel les vices moléculaires des milieux enlèvent plus 
ou moius de lumière, et ce foyer est environné d’une auréole due aux rayons 
qui sont en dehors du pinceau efficace, la lumière de cette auréole décrois- 
sant à mesure qu'on s'écarte du centre. Dans le cas d’un point peu éclairé, 
elle est comme non avenue; et dans le cas d’un point très-éclatant, sa partie 
externe, ayant une intensité que rien ne distingue suffisamment de celle de 
l’image, elle agrandit cette image, et fait paraître le point rayonnant plus 
gros qu'il ne l’est. C’est ia cause de l’érradiation. 

» Les effets du croissant lunaire et de la lumière cendrée nous servent à 
justifier cette explication ; car, si par une belle nuit, quand la Lune est au 
commencement du premier quartier, on la regarde par un trou d’épingle 
percé dans une carte, au lieu de voir, comme à l'œil nu, le cercle du crois- 
sant plus grand que celui de la lumière cendrée, l'effet de la carte, en rétré- 
cissant l’auréole, diminue ou anéantit la cause d'irradiation qui donnait 
au croissant des dimensions trop fortes. 

» Le principe qui sert de base à cette explication nous fournit un moyen 
d'apprécier numériquement, dans certains cas, la grandeur de la partie 
annulaire qui, sur l’auréole, se joint à l’image du point rayonnant. Ainsi 
le rayon du cercle extérieur du croissant étant supposé plus grand d’un 
dixième que le cercle apparent de la lumière cendrée, la partie annulaire 
en question, partie à laquelle, suivant nous, on doit l’irradiation, aurait 
- autour de l’image une largeur de 8o millionièmes de millimètre. 

» D'autres résultats de cette nature se déduiront de notre travail, si, par 
des expériences soignées, il se perfectionne ou se réctifie. On verra dans 
les Mémoires suivants que les faits déjà établis, quant à l’organisation intime 
de l'œil, sont, pour diverses théories, d’une notable utilité. » 

CG. R., 1852, 2€ Semestre, (T. XXXV, N° 49.) | 90 
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ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Origine et développement des loupes et des 
broussins ; par M. A. Trécur. (Extrait. ) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. de Jussieu, Decaisne.) 


« L’individualité des bourgeons ou des feuilles a été soutenue par des 
botanistes illustres. M. Dutrochet en était partisan, mais il n’admettait pas 
que l’accroissement en diamètre des végétaux se fit par des prolongements 
radiculaires envoyés par ces bourgeons ou ces feuilles entre le bois et l'é- 
corce. Il reconnaissait que tout embryon végétal, séminal ou gemmaire, 
est un corps globuleux primitivement dépourvu d’appendices foliacés. fl 
admettait aussi deux sortes d’embryons gemmaires : les embryons normaux 
et les embryons adventifs. Les embryons normaux naïîtraient en dedans de 
l’étui médullaire ; les embryons adventifs seraient formés dans l'écorce et 
vers sa périphérie. Ce seraient, selon M. Dutrochet, ces embryons adventifs 
qui produiraient les loupes et les broussins. 

» Tous ces embryons gemmaires sphériques ne seraient unis d’abord que 
par le tissu cellulaire qui les aurait produits; plus tard, le système central 
de ces embryons se grefferait à celui du tronc sur lequel ils seraient nés. 
Tant que l'embryon n’aurait pas contracté d’adhérence avec le bois de l’ar- 
bre qui le porte, il ne produirait pas de feuilles ; il resterait sphérique et 
s’accroitrait en développant des couches concentriques de bois et d’écorce. 
Mais aussitôt que, par les progrès de son développement, ce nodule serait 
parvenu à mettre son bois en contact avec celui de l’arbre, un bourgeon 
apparaîtrait, des feuilles se manifesteraient. Quand la greffe de ce nodule 
avec le bois du tronc serait opérée, il constituerait une loupe, et ce serait 
de l’agglomération d’une grande quantité de ces loupes soudées ensemble 
et surmontées de petites branches, que résulterait ce que l’on nomme un 
broussin. 

» Telle était la théorie de M. Dutrochet sur la formation de ces excrois- 
sances singulières; mais il est facile de s’assurer que l’origine de tous les 
broussins et des loupes n’est point ce que cet ingénieux physiologiste avait 
imaginé. Il ne faut pas confondre, en effet, ce qui appartient aux bourgeons 
et ce qui est engendré par la tige qui les porte. Un grand nombre de brous- 
sins ne sont que des productions de cette tige. L’excroissance que j'ai l’hon- 
neur de présenter à l’Académie, en est un bel exemple. Elle s’est formée sur 
un rameau de bouleau qui n’a que 6 millimètres de diamètre au-dessus de 
la tubérosité,. et 9 millimètres au-dessous d'elle. Celle-ci est sphérique et. 
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mesure 27 centimetres de circonférence. Ses couches ligneuses concentri- 
ques sont épaisses; mais ses rayons médullaires, qui s’éte ndent du centre à 
la circonférence, sont d’une grande ténuité. 

» Les protubérances que l’on observe à la surface des ormes, sont le 
plus souvent dues à de tels développements anormaux; mais elles ont ue 
cause différente. Celle que je viens de décrire fut probablement occasion- 
née par l'excitation déterminée par la piqüre d’un insecte. 

» Le plus fréquemment, sinon toujours, les excroissances souvent con- 
sidérables des troncs de l’orme ne sont point le résultat de la réunion 
d’une multitude de nodules ligneux, ainsi que le pensait M. Dutrochet. 
Elles commencent ordinairement là où des rameaux ont été coupés. Apres 
quoi, ces rameaux tronqués sont enveloppés par les nouvelles couches 
ligneuses (première cause de protubérance); puis des bourgeons naissent 
en nombre plus ou moins considérable; il en résulte des interruptions dans 
l'écorce, des obstacles autour desquels la séve est obligée de tourner; et 
l'accroissement, la production des fibres et des vaisseaux, accompagnant 
toujours la marche de la séve, ceux qui sont formés ont la direction sinueuse 
qu'elle a suivie. De là, les contournements que ces organes élémentaires pré- 
sentent. De plus, ces obstacles ralentissent la marche du fluide nutritif: il y 
séjourne plus longtemps; les tissus, plus abondamment nourris, se multi- 
plient aussi davantage. Cependant des bourgeons se développent en plus 
grand nombre, créent de nouveaux obstacles qui forcent la séve à décrire 
ces circonvolutions singulières marquées par la direction des filets vascu- 
laires. 

» Un examen attentif fait donc découvrir que souvent les broussins ne 
doivent pas être attribués à la réunion des nodules ligneux dont j'ai parlé. 
Aussi, peut-on ranger sous deux chefs principaux les excroissances qui nais- 
sent à la surface des arbres. Les premières, auxquelles on pourra conserver 
le nom d’exostoses donné par Duhamel, seront produites par le troné même 
sur lequel on les observe ; les secondes seront formées par un ou plusieurs 
nodules ligneux réunis : on leur conservera le nom de loupes. Mais ces deux 
sortes d’excroissances peuvent se combiner; car l'obstacle créé par l’agglo- 
mération de plusieurs loupes peut occasionner des accidents analogues à 
ceux que j'ai décrits. C’est à ces productions mixtes que l’on donnerait le 
nom de broussins, qui aussi pourrait être appliqué à toutes les excroissances 
en général, à cause de la difficulté d'en reconnaître la nature sans une étude 
particulière, ou au moins une section. 

» Voyons maintenant quelle est l’origine des loupes proprement dites, 
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de celles que M. Dutrochet attribue à des embryons solitaires sphériques, 
d’abord isolés dans l’écorce et aussi sans trace de bourgeon. 

» Y a-t-il ou non un bourgeon dès le principe? S'il ÿ a un bourgeon, 
est-il indépendant du bois de l’arbre dès l’époque de sa formation? Toutes 
les fois que j'ai eu des loupes assez jeunes, je les ai vues terminées par un 
bourgeon; et ce bourgeon était toujours dans l’origine en communication 
vasculaire directe avec le corps ligneux de la tige. 

» Le charme est très-favorable pour la démonstration de ces deux asser- 
tions. Sur cet arbre, en effet, on trouve souvent des loupes à tous les de-: 
grés d’accroissement à la fois. Elles sont dues à l’évolution de bourgeons 
tres-souvent fort remarquables par leur végétation bizarre, Ils paraissent 
couchés et ramper sur le tronc. Ils ont quelquefois 15 millimètres de lon- 
gueur sur 24 millimètres de largeur, sont un peu déprimés, marqués d’un 
sillon longitudinal, et composés d’une multitude de petites écailles imbri- 
quées. Leur structure et leur accroissement sont non moins singuliers que 
leur aspect. Ils ne s'élèvent pas à plus de 1 + à 2 millimètres au-dessus de la 
surface de l'écorce, bien qu'ils aient souvent plusieurs années de végéta- 
tion. Si on les détache du tronc de manière à enlever avec eux quelques 
couches de bois, on est tout surpris de s’apercevoir que leur point d’ori- 
gine ne correspond pas à leur insertion apparente sur l’écorce, c’est-à-dire 
à celles des écailles les plus éloignées du sommet du bourgeon, ou les plus 
agées. Cette origine, cette insertion réelle du bourgeon est, au contraire, au- 
dessous de son sommet lui-même, au-dessous des écailles les plus jeunes; 
en sorte que ces bourgeons ne sont rampants qu’en apparence. L'accroisse- 
ment de leur système fibro-vasculaire se fait donc avec une excessive len- 
teur, puisque, dans l’espace de quelques années, il ne s'élève pas à plus de 
2 millimètres au-dessus de l’écorce. 

» Le déplacement des écailles de ces bourgeons et de l'écorce à laquelle 
+ sont attachées , est digne d’être noté. Au fur et à mesure que de nou- 
velles écailles sont frise au sommet de ces branches rudimentaires, elles 
refoulent en arrière celles qui les ont précédées, avec l'écorce à laquelle 
elles restent fixées. Comme le refoulement des écailles ne peut se faire sans 
rupture des tissus de l’écorce, ceux-ci se déchirent toujours du même côté, 
de maniere que les écailles qui étaient disposées tout autour du bourgeon, 
sont toutes rejetées du côté opposé à la rupture; et ces écailles ne pouvant 
plus occuper qu'une demi-circonférence à la surface de l’écorce, il en ré- 
sulte ce sillon qui parcourt longitudinalement la série des écailles détachées 
et repoussées loin du point où Eles sont nées. Ces écailles refoulées exer- 
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cent nécessairement une certaine pression sur le bourgeon, aussi est-il un 
peu penché du côté opposé à leur direction. 

» Quand un nodule ligneux se développe sur le charme, c’est souvent 
un tel bourgeon qui le produit. Il n’est pas rare d'observer sur un côté du 
tubercule la série des écailles décrite précédemment ; elle se prolonge aussi 
sur l’écorce du tronc. 

» Le renflement de la partie ligneuse du bourgeon commence lorsque 
celui-ci est encore attaché au bois de la tige; mais, à mesure qu’il s’accroit, 
à mesure que son axe, de cylindrique qu'il était, devient sphérique, une 
pression est exercée sur l’écorce; celle-ci, de son côté, augmentant en épais- 
seur, soulève le nodule, et rompt le pédicule fibro-vasculaire qui le tenait 
fixé au bois du tronc. 

» Ce nodule, isolé dans l’écorce, continue à végéter. Il existe alors d’une 
vie qui lui est pour ainsi dire propre; il à son système ligneux et son sys- 
tème cortical particuliers. Enveloppé par l'écorce, il en reçoit sa matiere 
nutritive. La séve qu'il y puise étant tout élaborée, pouvant être assimilée 
immédiatement, ce nodule n’a pas besoin des organes considérés comme 
nécessaires à cette élaboration; aussi le bourgeon avorte-t-il, quand la 
séparation des deux systèmes ligneux est opérée. 

» Après l’avortement de son bourgeon et sa propre séparation du bois 
de l'arbre, le nodule peut développer sans obstacle ses couches ligneuses 
sur tous les points de sa surface. Des cette époque aussi, toute trace de 
bourgeon disparaît, et aucune réunion n’a lieu normalement par la suite 
avec le bois du tronc, contrairement à l'opinion de M. Dutrochet. 

» Les premiers phénomènes de l'apparition des loupes sont à peu pres 
les mêmes dans le hêtre (j'ai observé aussi ces modules dans le Pau- 
lownia, V’aulne, les érables), Quand elles ont acquis un certain volume, 
l'écorce qui les recouvrait se détruit en vieillissant, altération gagne le no- 
dule, de manière qu'il se détruit du côté qui est soumis à l'influence des 
agents atmosphériques, pendant que de nouvelles couches de bois s’ajou- 
tent à sa face interne. Il y a alors deux formations ligneuses en sens inverse : 
l’une centrifuge dans le tronc, l’autre centripète dans la loupe. Quelquefois, 
j'ai vu la destruction s'étendre par le centre du nodule jusqu’à sa partie la 
plus interne. Il ne restait plus dans ce cas qu’un anneau de bois qui conti- 
nuait à végéter au milieu de l’écorce. 

» La forme de ces loupes est variable. Elles sont ovoïdes, globuleuses ou 
allongées transversalement. Elles sont ovoides dans la jeunesse et souvent 
terminées par la pointe ou pédicule qui les tenait fixées au bois de l'arbre. 
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J'ai va dans le Paulownia un nodule globuleux qui était adhérent au bois 
par deux pédicules parcourus chacun par un canal médullaire : ce qui 
parait indiquer que deux bourgeons avaient concouru à sa formation. 

» Certains arbres produisent, près de la périphérie de leur écorce, des 
bourgeons adventifs que j'ai vus liés avec le bois (dans l’Æilanthus glandu- 
losa) par des filets vasculaires très-ténus. De tels bourgeons se transforment 
aussi quelquefois en nodules ligneux. J'en ai observé un dans le Paulownia 
qui n’avait que 1 + millimètre de diamètre. Ses vaisseaux, formés de cellules 
réticulées tres-courtes, étaient disposés en cercles concentriques, et il por- 
tait sur le côté externe un bourgeon composé de quelques feuilles rudi-. 
mentaires. 

» L’accroissement de ces nodules ligneux, isolés dans l'écorce, est une 
nouvelle preuve de la non-intervention de fibres et de vaisseaux radicu- 
laires provenus des feuilles de l'arbre, dans la production des couches du 
bois, » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE. — Recherches mathématiques faites a l'occasion des expe- 
riences de M. Foucault, pour rendre sensible aux yeux le mouvement 
de rotation de la Terre; par M. Quer. Mémoire présenté à [a séance 
précédente. (Extrait par l’auteur.) 


« Un corps solide de révolution tourne autour de son axe de figure; son 
centre de gravité est fixe sur la Terre; son axe ne peut pas sortir d’un plan 
quelconque, qui est aussi fixe sur la Terre; mais il peut librement tourner 
dans ce plan directeur; il s’agit de déterminer les oscillations de l'axe mo- 
bile lorsque le centre de gravité du corps et le plan directeur de l’axe sont 
emportés dans le mouvement diurne. 

» Les principaux résultats auxquels je suis parvenu sont les suivants : 

» 1°. Lorsque le plan directeur est horizontal, l’axe du corps ne peut 
étre en équilibre relatif que suivant la méridienne; cet équilibre est stable 
si la rotation du mobile projetée sur l’équateur terrestre est de même sens 
que celle de la Terre, il est instable dans le cas opposé. 

» 2°, Lorsque le plan directeur est le méridien, l'axe du corps ne peut 
être en équilibre relatif que s’il est parallele à l’axe terrestre. L'équilibre est 
stable si la rotation du corps est de même sens que celle de la Terre. 

» Ces cas particuliers correspondent aux deux expériences de M. Fou- 
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» 3°. Pour que l’axe du solide se dirige parallèlement à l'axe de la Terre, 
il n’est pas nécessaire que son plan directeur soit le méridien, il suffit que 
ce plan directeur, quelle que soit son inclinaison sur l'horizon, se trouve 
lui-même parallèle à l’axe terrestre. 

» 4°. L’axe du solide est indifférent dans son plan directeur, lorsque ce 
plan est perpendiculaire à l’axe du monde. 

» Dans cette condition, l’appareil présente un cas analogue à celui de 
l’aiguille astatique, imaginée par Ampère. 

» 0°, Généralement, quelle que soit la direction du plan directeur, si 
l’on projette sur lui l’axe de la Terre, on aura la direction d'équilibre relatif 
de l’axe du corps tournant. 

» Cette règle générale est analogue à celle qui donne la direction-de 
l'aiguille aimantée, lorsque le plan de la boussole est quelconque. 

» 6°. Lorsque l’axe du corps est hors de sa ligne d'équilibre, il oscille 
dans le plan directeur autour de sa position stable. Ses oscillations, grandes 
et petites, suivent les mêmes lois que celles des pendules. 

» 7°. Si l’on fait osciller l’axe du corps tour à tour dans le méridien et 
dans le plan horizontal, on trouve que, pour la même rapidité de rotation, 
les oscillations, dans le méridien, sont plus rapides que les autres. 

» 8°. La durée des oscillations, dans le méridien, peut servir à détermi- 
uer la durée de la révolution de la Terre, qu'on peut calculer au moyen 
d’uñe formule que je donne. 

» 9°. Si l’on compare les carrés des nombres d’oscillations exécutées 
dans le plan horizontal et dans le méridien, avec la même vitesse de rota- 
tion, leur rapport donne le cosinus de la latitude. 

» Il suit, de ces dernières propositions, qu’un expérimentateur, sans 
sortir de son cabinet, sans voir le ciel, peut déterminer la direction suivant 
laquelle le ciel paraît immobile, le sens dans lequel les étoiles paraissent 
tourner, la durée de la révolution des étoiles. 
=» Sans doute ces déterminatious ne peuvent atteindre la précision qu’on 
obtient dans la mesure des éléments du mouvement terrestre ; cependant 
J'ai cru devoir les signaler, parce que je ne crois pas que, jusqu'ici, on ait 
indiqué qu'elles peuvent se faire, au moins au point de vue spéculatif, par 
l'observation des oscillations d’un corps. Au reste, il me semble qu’une 
personne même obstinée ne pourrait pas résister à ce mode de démonstra- 

‘tion du mouvement de la Terre. 

» 10°. Lorsque l’axe du solide est astreint à se mouvoir, non dans un plan, 
mais sur la surface d’un côné fixe sur la Terre, il perd sa position d’équi- 
libre dans un plan mené par l’axe du cône parallèlement à l'axe ter-- 
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on désigne par w l'angle que l’axe du cône fait avec l’axe du monde, par 
2 l'angle du cône, par n la vitesse angulaire de rotation de la Terre, par p 
celle du corps, par C le moment d’inertie du corps pris par rapport à l’axe 
de figure, par À le moment d'inertie par rapport à une droite menée par 
le centre de gravité perpendiculairement à l’axe de figure. » 


L 


MÉCANIQUE. — Application de la théorie générale des mouvements de rota- 
tion: à la théorie spéciale du gyroscope horizontal de M. Foucault, 
employé pour mesurer par ses oscillations la latitude. (Nouvelle Note de 
M. Quer faisant suite à la précédente. ) 


« J'ai pensé, dit l’auteur dans une Lettre adressée à M. Arago, en même 
temps que cette nouvelle Note était adressée à l’Académie, que peut-être 
vous ne regarderiez pas comme chose inutile un travail expérimental dans 
lequel on chercherait avec quelle approximation on peut déterminer la lati- 
tude par les oscillations horizontales du gyroscope de M. Foucault. Aussi, 
j'ai appliqué mes formules générales à ce gyroscope, en tenant compte des 
divers anneaux qui servent à guider l’axe. 

» Les moments d'inertie principaux des divers anneaux entrent d’une 
manière fort simple dans la formule qui donne le cosinus de la latitude. On 
peut se servir de cette formule de deux manières : si l’on veut déterminer la 
latitude absolue, il faut connaître les moments d’inertie des deux cercles et 
du corps tournant par rapport à la verticale du centre de gravité et le mo- 
ment d'inertie du corps tournant par rapport à son axe ; si l’on veut déter- 
miner les latitudes en faisant osciller le même appareil dans deux lieux dif- 
férents dont l’un a une latitude connue, il n’est pas nécessaire de connaître 
les moments d'inertie, car la formule montre que les cosinus des latitudes 
sont comme les carrés dès nombres d’oscillations lorsque la durée de la ro- 
tation ést la même, et en raison inverse des produits des vitesses de rotation 
par les carrés des durées d’oscillation lorsque la vitesse de rotation est 
différente. » ; 


{Les deux communications de M. Quet sont renvoyées à l'examen de la 
Commission qui aura à faire le Rapport sur les communications de M. Fou- 
cault, sur celles de M. Person, et sur une Note antérieurement adressée par 
M. Quet.) à Le | 
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MÉCANIQUE. -- Remarques de M. Person à l'occasion d'une Note récente 
de M: Quet. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Permettez-moi de.soumettre à l’Académie une simple remarque. sur le 
résultat énoncé par M. Quet dans les Comptes rendus, tome XXXV, page 602. 
Le corps considéré par M. Quet est soumis à deux rotations, l’une due à la 
Terre, l’autre due à l’action d’un fil, par exemple. Pour que la rotation ré- 
sultante commence, aïnsi qu’on le suppose, autour de l’axe de révolution, 
qui à une direction quelconque, il faut, en général, que ni l’une ni l’autre 
des deux rotations composantes ne tende à se faire autour de cet axe; cela 
est évident d’après le principe de la composition des rotations. Mais, dans 
le gyroscope, c’est justement autour de l’axe de révolution que la rotation 
due au fil tend à se faire ; donc le cas traité par M. Quet n’est pas le cas con- 
sidéré par M. Foucault, et, par suite, la coïncidence signalée n'est qu'illu- 
soire. Quand M, Quet aura traité le cas véritablement en question, il renon- 
cera, Je pense, à la fixité qu’il admet; il trouvera que l’axe de révolution ne 
devient fixe que quand il devient parallele à l’axe de la Terre, et que par 
conséquent on ne peut pas l’assimiler à une lunette parallactique. » 


MÉCANIQUE.—M. Lamanrce adresse, de Gand, une Note ayant pour titre : 
Résumé général présentant les bases du calcul relatif aux efjèts que la 
rotation de la Terre produit sur le mouvement gyratoire des corps entraînés. 

Le manuscrit de M. Lamarle est renvoyé à l’examen de la Commission 
qui doit faire le Rapport sur les communications de M. Foucault, de 
M. Quet et de M. Person. 

. Les documents imprimés que M. Lamarle avait annoncés dans une précé- 
dente communication, et qui font partie de son nouvel envoi, sont égale- 
ment renvoyés, à titre de renseignements, à la même Commission. 


M. pu Moxcec soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour 
% titre : Système de carillon électrique propre à la sonnerie des cloches de 
signal dans les grands établissements, aux différentes heures où il en est 


besoin. 


{Commissaires précédemment nommés : MM. Becquerel, Despretz, Morin.) 


M. le pasteur Graver envoie un supplément à sa précédente communi- 
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cation sur un Léliostat destiné à faire pénétrer les rayons du soleil dans des 
appartements obscurs. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Mathieu, Babinet.) 


M. Rice adresse, de Colmar, une Note sur la détermination approxima- 
tive du volume utile du fer pour une hélice d’un nombre de tours donné, 
afin d'obtenir le maximum d’aimantation. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz.) 


NL. l’abbé Cnapsar adresse un Mémoire ayant pour titre : Sur un fluide 
électro-animal polarisé observé dans le corps humain. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Babinet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Maire DE La vie DE Reims remercie l'Académie d’avoir bien 
voulu comprendre la bibliothèque de cette ville dans le nombre des établis- 
sements auxquels elle fait don de ses publications. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les combinaisons de l'acide sulfurique 
avec les matières organiques ; par MM. GErnarDr 64 G. CHanceL. 


« Parmi les combinaisons que l’acide sulfurique produit avec les sub- 
stances organiques, il n’y a que les composés qu'on obtient avec les alcools 
qui aient été, jusqu'à présent, réunis dans une théorie commune. Tous les 
chimistes, en effet, sont d'accord pour considérer les acides viniques et les 
éthers sulfuriques, suivant le point de vue auquel ils se placent, soit comme 
des sulfates à base d’oxydes organiques, soit comme de l’acide sulfurique 
dans lequel la moitié ou la totalité de l'hydrogène est remplacée par un 
groupe organique, méthyle, éthyle, amyle, phényle, etc. 

» Il existe un nombre considérable d’autres combinaisons semblables 
sur la constitution desquelles on n’est pas encore parvenu à s'entendre, 
faute de données suffisantes sur leurs métamorphoses. Sous ce rapport, il 
faut particulièrement citer les composés qui s’obtiennent avec l'acide sul- 
furique, et les hydrocarbures ou les acides organiques. Tels sont l’acide 
sulfobenzidique, la sulfobenzide, l’acide sulfobenzoïque, et leurs homo- 
logues. L 


» Nous avons fait quelques expériences dont les résultats permettent, ce 
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nous semble, de formuler la constitution des composés précédents par une 
expression commune, qui vient elle-même se rattacher à la théorie générale 
des alcools et des acides. 

» Le fait principal qui se dégage de notre travail, c’est que les combi- 
naisons de l'acide sulfurique avec les matières organiques sont parallèles à 
d'autres combinaisons, dans lesquelles le groupe SO? est remplacé par le 
groupe CO. Dans les deux séries, on retrouve, de la manière la plus frap- 
pante, les mêmes termes avec les mêmes propriétés, les mêmes fonctions 
chimiques. Nous appellerons l’une des deux séries, la série carbonique, 
l'autre la série sulfurique. 

» Voici un tableau synoptique qui démontre l'existence de ces deux 
séries parallèles : 


Série carbonique. Série sulfurique. 
CO, Oxyde de carbone. SO:; Gaz sulfureux. 
C0 :0,; Acide carbonique an- SO?.0, Acide sulfurique anhy- 
hydre. dre. 
Er | Oxychlorure de carbone. és Acide chlorosulfurique. 
CO.C‘H* | Chlor. de benzoïle ( chlo- SO?.C‘H: Corps nouveau (chlo- 
CI rure phénylformique). CI rure phénylsulfureux). 
CO.C‘H | Hydrure de benzoïle (hy- SO*. C‘H: | sonne 
H drure phénylformique). H 
CO.CH: | Benzophénone ( phényle SO*.C‘H Sulfobenzide ( phényle 
C‘H° phénylformique). C‘H: | phénylsulfureux ). 
CO. CH: Benzamide ( phénylfor- SO?.C°H° | Corps nouveau(phényl- 
NH? miamide ). NE: sulfimide ). 
CO.C‘H" |o Acide benzoïque (acide SO:.C°H° Ac, sulfobenzidique (ac. 
H ? _ phénylformique). H 7? phénylsulfureux). 
CO.O0, C‘H° | o Acide salicylique (acide S0:.0, C‘H° 0 Acide sulfophénique(ac. 
H *  phénylcarbonique). H} ?  phénylsulfurique). 
CO.CH | o Acide anthranilique (ac. SO’.C‘H° | 0, Pons sulfapibque (acide 
NH° phénylcarbamique). NH’ phénylsulfimique ). 
6 Hs: : : 1 ? 6 H5 
Cou “ É | O, D Rel u (agde RD Sa | 0, Acide sulfobenzoïque. 


» Deux composés nouveaux de la série sulfurique ont été découverts par 
nous : l’un, le chlorure phénylsulfureux, le correspondant du chlorure de 
benzoile dans la série sulfurique, renferme 

| C‘H°CISO?. 
OI. 


à 
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» C'est une huile incolore, d’une densité de 1,378 à 23 degrés, réfrac- 
tant fortement la lumière, fumant légèrement à l'air, insoluble dans l’eau, 
fort soluble dans l'alcool, et bouillant d’une manière constante à 254 degrés ; 
son odeur, assez forte, rappelle celle de l'essence d'amandes amères. On 
l’obtient aisément et en quantité notable, en distillant un sulfobenzidate 
avec un léger excès d’oxychlorure de phosphore. 

» L'eau attaque à peine le nouveau chlorure, néanmoins elle en devient 
acide; mais les alcalis fixes le transforment immédiatement en sulfoben- 
zidate. 

» Ce chlorure est attaqué avec énergie par l’ammoniaque, et donne 
l’autre composé (phény lsulfimide) qui manque dans la série sulfurique, lé 
composé correspondant à la benzamide : 


C'H'NSO*. 


» C’est un corps solide presque insoluble dans l’eau, fort soluble dans 
l'alcool. On l’obtient surtout bien cristallisé en paillettes nacrées, ressem- 
blant beaucoup à la benzamide, en le faisant cristalliser dans l’ammoniaque 
bouillante. 

» Il serait difficile de trouver, parmi les composés organiques, un 
ensemble d’analogies plus nettement accusées que dans les composés 
inscrits au tableau précédent. Les mêmes types reviennent des deux côtés, 
et les termes correspondants se ressemblent souvent jusq ue dans leurs carac- 
tères physiques, à un aussi haut degré que certains corps chlorés ou bromés 
ressemblent à des corps hydrogénés d’où ils dérivent par substitution. Si 
l’acide carbonique, au lieu d’être gazeux, était un agent, solide ou liquide, 
aussi énergique que l'acide sulfurique, nul doute qu’on ne püt produire 
directement, avec lui et la benzine ou l’hydrate de phényle, l'acide ben- 
zoïque ou l'acide salicylique aussi bien qu'on produit aujourd’hui l’acide 
sulfobenzidique ou l'acide sulfophénique au moyen de l’acide sulfurique. 

» D'ailleurs, les composés de la série carbonique peuvent souvent être 
convertis en ceux de la série sulfurique, par l'effet d’une double décompo- 
sition : qu’on dissolve à chaud des cristaux de benzophénone dans l'acide 
sulfurique fumant, il se dégagera de l'acide carbonique pur, et l’on aura de 
l'acide sulfobenzidique en dissolution (on sait que la sulfobenzide, le cor- 
respondant de la benzophénone, se transforme en acide sulfobenzidique 
par la seule dissolution dans l'acide sulfurique). | 

» Les analogies que nous venons de signaler se retrouvent, avec les 
mêmes caractères, dans les composés qui dérivent des alcools et des acides 
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volatils correspondants; de même que l’acide benzoïque représente l'acide 
phénylformique auquel correspond, dans la série sulfurique, l’acide sulfo- 
benzidique ou phénylsulfureux, de même l'acide acétique représente l'acide 
méthylformique auquel correspond l’acide méthylsulfureux (1); de même, 
encore, l’acide propionique représente l'acide éthylformique auquel cor- 
respond l'acide éthylsulfureux (2), etc., et chacun de ces termes a aussi son 
métal, son hydrure, son amide, son chlorure. 

» Rien de plus semblable, par exemple, que les chlorures des deux séries ; 
ce sont des liquides plus ou moins volatils, plus où moins fumants, plus 
pesants que l’eau, et que les alcalis transforment en leurs acides respectifs. 
Ils peuvent tous s’obtenir avec l’oxychlorure de phosphore et un sel de 
l'acide correspondant. Le chlorure éthylsulfureux, entre autres, 


C2H° CISO?, 


est un liquide incolore, légèrement fumant, insoluble dans l’eau, fort soluble 
dans l’alcool, d’une densité de 1,357 à 22°,5, et bouillant à 171 degrés. Ce 
composé correspond évidemment au chlorure de l’acide propionique ou 
éthylformique, dans la série carbonique. Le soi-disant sulfite de chlorure 
de carbone de Berzélius et Marcet, CCI*SO?, représente le chlorure de l’acide 
trichlorométhylsulfureux, correspondant, dans la série carbonique, au chlo- 
rure trichlorométhylformique (chlorure trichloracétique, aldéhyde per- 
chloré de M. Malaguti). 

» Enfin, pour compléter ces analogies, nous dirons que, dans la série car- 
bonique, l’acide succinique et ses homologues (adipique, pimélique, subé- 
rique, sébacique) sont autant de représentants du type acide oxalique (3) 
qui correspondent à l’acide sulfacétique et à ses homologues, tout comme, 
au même point de vue, l’acide phtalique est le correspondant de l'acide 
sulfobenzoïque. 

» Nous nous proposons de continuer ces recherches, en fixant particu- 
lièrement notre attention sur les moyens d'opérer la transformation des 
termes carboniques en termes sulfuriques. Nous avons déjà remarqué, par 
exemple, que l'acide acétique anhydre dégage du gaz carbonique pur, 
lorsqu'on le chauffe légèrement avec de l'acide sulfurique fumant; il est 
probable que le sulfacide, produit dans ces circonstances, est l’acide méthyl- 


(1) CH'SO', par l'oxydation de l’acide méthylsulfhydrique (mercaptan méthylique) au 
moyen de l'acide nitrique. 

(2) C?H°S0’, par l'oxydation de l'acide éthylsulfhydrique (mercaptan). 

(3) L’acide succinique est l’acide éthyloxalique. 
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sulfureux, c’est-à-dire le même que celui qu’on obtient en oxydant le mer- 
captan méthylique par l'acide nitrique. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Troisième Mémoire sur l’héliochromie ; 
par M, Niwpce pe Sanr-Vicror. 


« Dans ce nouveau Mémoire, je traiterai principalement des phénomènes 
d'optique que j'ai observés en cherchant à fixer les couleurs à la chambre 
obscure. 

» Après avoir obtenu par contact, c’est-à-dire en appliquant le recto 
d’une gravure coloriée sur une plaque sensible, et la recouvrant d’un verre 
pour l’exposer ensuite à la lumière, tout ce qu'il était possible d’obtenir 
dans l’état actuel des choses, j'ai cherché à parvenir aux mêmes résultats 
dans la chambre obscure. Le passage était difficile, et je m'attendais à ren- 
contrer de grandes difficultés, que je suis parvenu, jusqu’à un certain point, 
à surmonter. 

» J'ai reconnu que la reproduction de toutes les couleurs était possible, 
qu'il ne s’agissait, pour l’obtenir, que de préparer convenablement la 
plaque. 

» J'ai commencé par reproduire à la chambre noire des gravures colo- 
riées, puis des fleurs artificielles et naturelles; enfin la nature morte : une 
poupée que j'ai habillée d’étoffes de différentes couleurs, et toujours avec 
des galons d’or et d'argent. 

» J'ai obtenu toutes les couleurs, et ce qu’il y a de plus extraordinaire 
et de plus curieux, c’est que l’or et l'argent se peignent avec leur éclat mé- 
tallique, de même que le cristal, l’albâtre et la porcelaine se dessinent avec 
l'éclat qui leur est propre. 

» J'ai produit des images de pierres précieuses et de vitraux, et les essais 
m'ont fait observer une particularité curieuse que je crois devoir consigner 
ici. J'avais placé devant mon objectif un verre vert foncé, qui m'a donné 
une image jaune au lieu d’une image verte, tandis qu’un verre vert clair, 
placé à côté du vert foncé, s’est parfaitement reproduit avec sa couleur. 

» La grande difficulté, celle qui m’a le plus arrêté jusqu’à ce jour, est 
d'obtenir plusieurs couleurs à la fois; cela est possible cependant, puisqué 
je l’ai souvent fait. 

» Toutes les couleurs claires se reproduisaient beaucoup plus vite et 
beaucoup mieux que les couleurs foncées, c’est-à-dire que plus les couleurs 
se rapprochent du blanc, plus elles se reproduisent facilement, et que plus 
elles se rapprochent du noir, plus elles sont difficiles à reproduire. Cela 


“ 
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doit être, puisque plus les couleurs sont lumineuses, plus leur action pho- 
togénique est grande. Les corps qui réfléchissent le plus de lumière blanche 
sont aussi ceux qui se reproduisent le mieux. 

» Ainsi la lumière blanche, loin de nuire à la reproduction des couleurs, 
la rend, au contraire, plus facile, comme on va le voir. 

» Ayant remarqué que les couleurs claires et éclatantes se reproduisent 
beaucoup mieux que les couleurs mates, pourvu cependant que les pre- 
mières ne soient pas exposées aux rayons directs du soleil, parce que, dans 
ce cas, elles réfléchiraient la lumière comme un miroir, et brüleraient 
l’image dans certaines parties, j'ai eu l’idée d’opérer dans une chambre 
dont l'intérieur füt le plus éclairé possible; pour cela, j'ai d’abord employé 
une chambre tapissée de papier blanc. Les résultats ont été au moins 
égaux à ceux que me donnait la chambre noire, quant à la production 
des couleurs, ce qu’il était important de constater. 

» J'ai ensuite garni l’intérieur d’une chambre noire avec des glaces éta- 
mées, et J'ai encore obtenu les mêmes résultats; cette circonstance, cepen- 
dant, est contraire à toutes les règles de la photogénie. 

» Je ne puis néanmoins assurer d’une manière positive qu’il y ait réelle- 
ment avantage à se servir de préférence de ces deux chambres, soit pour la 
puissance de l'effet, soit pour sa rapidité, parce que les moyens dont je dis- 
pose ne m'ont pas permis, jusqu'à ce jour, de faire des expériences compa- 
ratives suffisamment concluantes. 

» Par cela même que les couleurs claires se reproduisent plus facilement 
et surtout plus promptement que les couleurs foncées, il est très-important 
que les nuances du modele soient des nuances du même ton, si l’on veut 
les reproduire toutes à la fois, sans cela les nuances claires seraient passées 
avant que les secondes se fussent produites. 

» On peut cependant fixer des couleurs de tons différents, en ayant soin 
de prendre des couleurs claires mates, et des couleurs foncées brillantes 
ou glacées, ce que j'ai fait avec succès. 

» La couleur la plus difficile à obtenir avec toutes les autres, est le vert 
foncé des feuillages, parce que les rayons verts ont peu d'action photogé- 
nique, et sont presque aussi inertes que le noir; le vert clair cependant se 
reproduit très-bien, surtout s’il est brillant comme dans le papier vert glacé. 

» Pour obtenir des verts foncés, il faut à peine chauffer la plaque avant 
: de l’exposer à la lumière, tandis que, pour obtenir la plupart des autres 
couleurs, et surtout de beaux blancs, il faut, comme je l’ai dit ailleurs, que 
la couche sensible soit amenée par la chaleur à la teinte rouge-cerise. Cette 
teinte rouge a de graves inconvénients, les noirs et les ombres restent presque 
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rouges; quelquefois cependant il. arrive que les noirs sont bien indiqués, 
surtout quand on opère par contact. 

» J'ai essayé, par tous les moyens en mon pouvoir aujourd’hui, de sup- 
primer cette préparation par l’élévation de la température, mais cela ne m'a 
pas encore été possible. 

» Les expériences suivantes m'ont mis sur la voie qui me conduira, je 
l'espère, à une solution complète du problème de l’héliochromie. 

» Si au sortir du bain on ne fait que sécher la plaque sans élever la tem- 
pérature au point de lui faire changer de couleur, et qu’on l’expose ainsi à 
la lumiere, recouverte d’une gravure coloriée, on obtient réellement, après 
trés-peu de temps d'exposition, une reproduction de cette gravure avec 
toutes ses couleurs; mais les couleurs, le plus souvent, ne sont pas visibles, 
quelques-unes seulement apparaissent lorsque l'exposition à la lumiere a 
été assez prolongée : ce sont les verts, les rouges et quelquefois les bleus. 
Les autres couleurs, et fréquemment toutes les couleurs, quoique certaine- 
ment produites, sont restées à l’état latent; en voici la preuve. Si l’on prend 
un tampon de coton imprégné d’ammoniaque, ayant déjà servi à nettoyer 
une plaque, et que l’on frotte doucement sur la plaque, on voit apparaitre 
peu à peu l’image avec toutes ses couleurs. Il a fallu, pour cela, enlever la 
couche superficielle du chlorure d’argent pour arriver à la couche infé- 
rieure plus profonde, à celle qui adhère immédiatement à la plaque d’ar- 
gent, et sur laquelle s’est formée l’image. 

» On voit par là qu'il ne s'agirait que de trouver une substance qui dé- 
veloppât l’image, et peut-être qu’en même temps elle fixerait les couleurs ; 
le problème alors serait résolu tout entier. 

» Dans les nombreuses recherches faites dans cette direction, voici ce 
que J'ai remarqué. Si l’on emploie la vapeur du mercure, on développe 
très-bien l’image, mais elle est d’un ton gris uniforme sans aucune trace 
de couleur; son apparence diffère de celle de l’image daguerrienne, quoi- 
que, comme celle-ci, elle se montre sous deux aspects divers, c’est-à-dire 
image positive dans un sens, et négative dans l’autre. 

» Si l’on emploie une faible dissolution d'acide gallique, additionnée de 
quelques gouttes d’ammoniaque, on fait également apparaître l’image, sur- 
tout si l’on chauffe un peu, et qu’on sèche ensuite la plaque sans la laver. 
L'image qui apparaît alors est assez semblable à celle produite par le mer- 
cure; et si l’on ajoute à l’acide gallique quelques gouttes d’acéto-azotate 
d'argent, elle devient presque noire. 

» Le temps d'exposition nécessaire à la production des couleurs varie 
considérablement, selon la préparation de la plaque; je l’ai déjà beaucoup 
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abrégé, car J'ai fait des épreuves au soleil avec un objectif allemand pour 
demi-plaque dans moins d’un quart d'heure, et en moins d’une heure à la 
lumière diffuse. Plus la plaque est sensible, plus les couleurs passent vite, 
et, jusqu'à présent, je n’ai réussi qu'à fixer les couleurs momentanément : 
la question de la fixation permanente est encore à résoudre, elle se lie peut- 
être, comme je l’ai indiqué plus haut, à la découverte d’une substance qui 
ferait passer l’image de l’état latent à l’état sensible. 

» Malgré ce qui reste à faire, je crois avoir déjà obtenu des résultats 
extraordinaires, qui ont surpris toutes les personnes auxquelles J'ai montré 
des épreuves de ma poupée où les galons d’or et d’argent étaient reproduits 
avec leur éclat métallique, où le modelé de la figure et toutes les couleurs 
des vêtements se dessinaient avec une assez grande netteté. 

» Mes meilleures épreuves réalisent déjà, en partie, les espérances enthou- 
siastes de mon oncle, qui disait à l’un de ses amis, M. le marquis de Jouf- 
froy, qu'un jour il reproduirait son image telle qu’il la voyait dans une 
glace. Cet immense progrès n’est malheureusement pas encore atteint, mais 
on peut espérer d'y arriver un jour; et quoique les difficultés à vaincre 
soient encore nombreuses et graves, j'ai mis, il me semble, hors de doute 
la possibilité d’une réussite complete. 

» Tels sont les faits que j'ai cru devoir porter, dès aujourd'hui, à la con- 
naissance de l’Académie, me réservant de révéler plus tard le mode de pré- 
paration des plaques qui m'a conduit aux résultats que je viens d’annoncer, 
et dont on peut juger par les épreuves que j'ai l'honneur de déposer sur le 
bureau (1). » 


Observations de M. Brcouerez sur la communication de M. Niepce de 
« Saint- Victor. 


« M. Becquerel fait remarquer à l’Académie que le fait de la préparation 
d’une surface impressionnable, capable de recevoir à la fois les impressions 
colorées de tous les rayons lumineux, n’est pas nouveau, puisqu'il y a près 
de cinq ans (7 février 1848), M. Edmond Becquerel fit connaitre, pour la 
première fois à l'Académie, la manière de préparer des lames d’argent de 
façon à obtenir non-seulement des impressions colorées du spectre solaire, 
mais encore des peintures par décalcage ou à la chambre obscure; ainsi la 
RAR NL. Cd ne er gpl". : Li j,. 

(1) Les deux épreuves auxquelles il est fait ici allusion ont été mises sous les yeux de 
l’Académie; mais, déjà à demi effacées par une exposition assez prolongée à la lumière du 
matin , elles ne peuvent donner une idée des résultats obtenus par l’auteur. 


C.R. 1852, 2m® Semestre. (T. XXXV, N° 19.) 92 
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jumière blanche colore en blanc ces mêmes lames; du reste, le 12 février 
1849, une Commission, composée de MM. Biot, Chevreul et Regnault; fit 
un Rapport favorable sur ce sujet. 

» Sur l'observation de M. le Secrétaire perpétuel, que M. Herschel avait 
avant lui obtenu des couleurs, M. Becquerel répond que les conditions ne 
sont pas les mêmes, M. Herschel n’ayant observé que quelques teintes 
légères sur des papiers sensibles; il ajoute que ce célèbre physicien, dans 
une Lettre qu’il lui a adressée à cette occasion, s'exprime ainsi : « Mes 
» impressions ne sont que peu de chose en comparaison de celles obtenues 
»._pär monsieur votre fils. » M. Edmond Becquerel a donc trouvé la méthode 
de préparation des lames d’argent pouvant recevoir et conserver les impres- 
sions colorées de tous les rayons lumineux, méthode qui à été employée par 
les différentes personnes qui se sont occupées depuis de cette question; en 
un mot, il a annoncé et démontré le premier que l’on pouvait peindre avec 
la lumiere. » 


NE. ce Secréraire dit que la priorité de M. Edmond Becquerel n’est 
contestée par personne; elle a été reconnue par M. Niepce lui-même dans 
un Mémoire qui a été inséré aux Comptes rendus. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un nouveau théorème de mécanique 
analytique ; par M. Josepu BERTRAND. 


« Dans un Mémoire récemment présenté à l’Académie, je me suis pro- 
posé d'étudier le théorème célèbre au moyen duquel deux intégrales d’un 
problème de mécanique étant connues, on peut en obtenir une troisième. 
Malheureusement, cette troisième intégrale est le plus souventillusoire. Mais, 
en renversant la question et se proposant de chercher les intégrales qui, com- 
binéesavecune intégrale donnée, rendent la formule identique, on obtient une 
méthode d'intégration applicable aux problèmes les plus célèbres de la dyna- 
mique. Cette méthode est fondée sur la formation d’une équation différentielle 
partielle à laquelle certaines intégrales doivent satisfaire identiquement. 

» La possibilité de former une équation à laquelle doivent satisfaire 
identiquement certaines intégrales, qui se trouvent ainsi séparées des 
autres, est, à mes yeux, un fait de grande importance. En cherchant si ce 
fait remarquable doit être considéré comme exceptionnel, je suis parvenu 
à un théorème nouveau, analogue à celui de Poisson, et qui peut fournir, 
comme lui, des équations auxquelles certaines intégrales doivent satisfaire 
identiquement. 
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» Je me bornérai aujourd’hui à communiquer à l'Académie l'énoncé de 
ce théorème. 

» Si l’on désigne par q,, g:,..., gn des variables indépendantes, en fonc- 
tion desquelles soient données les coordonnées des points d’un système ; 
par qi; Joyce, Qn leurs dérivées par rapport au temps, par T la demi- 
somme des forces vives, et par U.la fonction des forces; en posant, en 


outre, 


d'T adT d'T 
TT — TT = … 5 —= T — U — |: 
dg, P1» dñ, P23-..) dÿ, Pn: ; 


les équations différentielles du mouvement sont, comme on sait, 


dp it dH dP: dit dH dPa ie dH 
FENTE dq: Rs dit dq: PFTPET SR dr 
dqi dH dq: dH An dH 


PO dE nil dE dp 
» Cela posé, soient 


Q— Pis Bip Y— Ps d—P, 

quatre intégrales des équations différentielles qui précèdent ; la somme des 
déterminants, dont le type est 

de da da da 
dgu dpe  dgw apr 

d$. .dfp. 48... 48 

dax dp dx ap 

d'y d'y d'y dy 

Cr y de dx 

dÿ dd dd dd 
et dans lesquels les indices Æ et k’ doivent recevoir toutes les valeurs pos- 
sibles, sera constante pendant toute la durée des mouvements, de sorte 
qu’en la désignant par (x, f, y, d), 

(a, B, y, d) = constante 


sera une cinquième intégrale ou une identité. » 


PHYSIQUE. — ÂVote sur la conductibilité des métaux pour la chaleur ; 
par M. H.-J. Gouiraur. 


« Onsait que l’analyse, appuyée sur l'hypothèse du rayonnement molécu- 
_ laire, a conduit les géomètres à représenter par la formule y = Ae“*+ Be 
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la loi des températures stationnaires d’une barre métallique chauffée par 
une de ses extrémités. : 

» J'ai cherché à vérifier par expérience l'exactitude de cette expression, 
et j'ai reconnu : 1° que si, toutes les autres quantités rêstant les mêmes, on 
fait seulement varier la longueur de la barre, la valeur de A varie aussi, 
qu’elle diminue sensiblement comme les termes d’une progression géomé- 
trique quand la première augmente en progression arithmétique; 2° que si, 
la longueur de la barre restant constante, on fait seulement varier la tem- 
pérature de la somme de chaléur, À augmente ou diminue proportionnel- 
lement à l'excès de cette dernière quantité sur la température environnante, 
si bien qu'il peut être représenté par une expression de cette forme XTm'; 
T étant l'excès de la température de la source sur la température de l’en- 
ceinte, / la longueur de la barre, Æ et m deux quantités constantes dépen- 
dant seulement de la nature et de l’épaisseur de la barre. 

» De plus, comme on a nécessairement B = T — A, l'équation indiquée 
plus haut devient 


. 


= kTmleT+(T —kATm)e +, 
ou plutôt 
JS =KTm{e"— et) +Tez. 


» Sous cette nouvelle forme on voit comment la longueur de la barre 
influe sur la loi des températures stationnaires et pourquoi l'équation se 
réduit à y = Te“ quand cette longueur devient assez grande. ; 

» Je joins ici quelques-unes des nombreuses observations que j'ai faites 
et seulement pour donner une idée de l’accord remarquable que présentent 
la formule et l'expérience. 

» Je me suis servi d’une barre de fer carrée, de 43 millimètres d’épais- 
seur; les thermomètres étaient placés à une distance de 20 centimètres les 
uns des autres. 

» On avait dans ce cas 


ÂEE 0,409 ‘= 0/24, ‘e MARMEE— 0, (9, 
ce qui donne la formule | 
7 = 0,409 (0,24) T[(2,24)— (0,45Ÿ1+ T (6,45). 


» En faisant varier successivement où simultanément /, x et T, on obtient 
les résultats consignés dans le tableau suivant; 0 y représente la température 
de l’enceinte : £ 


LONGUEURS 


de la barre. 
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VALEURS 


de 0 et de T. 


NUMÉROS 
des thermo- 
mètres. 


INDICATIONS 
des thermo- 
mètres, 


EXCÈS 
A — 


observés. calculés. 


EXCÈS 
du 
calcul. 
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PHYSIQUE. — {Vote sur des courants d'induction produits par la torsion 
du fer; par M. G. NVerTHEM. 


« On sait depuis longtemps qu'un fil de fer soumis à laction du magné- 
tisme terrestre s’aimante d’une manière permanente lorsqu'on lui fait éprou- 
ver une torsion considérable et également penibente On cherche à ex- 
pliquer ce fait en disant que la torsion agit de la même manière que tout 
autre ébranlement mécanique, qu'elle facilite la décomposition des deux 
fluides magnétiques, et qu'en même temps elle donne au fer une certaine 
force coercitive. 

Cette opinion repose sur des faits incomplétement observés; la torsion 
agit d'une manière toute spéciale en forçant les molécules matérielles à se 
disposer en spirales, et en donnant ainsi à la matiere elle-même la forme 
| ’Ampere a assignée aux courants intérieurs. 

» La torsion produit des effets magnétiques temporaires lorsqu'elle est 
aid et permanents lorsqu’ elle est permanente; et ces effets ne peu- 
vent être reproduits par aucun autre mode d’action des forces mécaniques. 

Effets temporaires. — Une barre de fer aimantée à saturation se désai- 
mante partiellement au moment où elle éprouve une torsion temporaire, et 
se réaimante au moment de la détorsion, ou, en d’autres termes : elle est 
traversée par un courant inverse pendant la torsion, et par un courant di- 
rect pendant la détorsion, quelle que soit du reste la direction suivant 
(Mines cette torsion s'exerce. 

» Nous entendons par aimantation à saturation l’état d’ équilibre ma- 
he dans lequel se trouve un fer qui à pris toute l’aimantation qu'il 
est susceptible d'acquérir sous l’action d’un courant donné, ou qui, après 
l'interruption de ce courant, a déjà perdu toute l’aimantation qu’il ne peut 
pas conserver ; tant que cet état d'équilibre ne s’est pas établi, les torsions 
et les détorsions n’agissent que comme les autres ébranlements mécaniques. 

» Voici comment se fait l'expérience : une barre de fer doux bien recuite 
d'avance, de 1 mètre de longueur et de 15 millimètres de diamètre, est fixée 
par l’une de ses extrémités ; l’autre extrémité est placée au centre d’une 
roue au moyen de laquelle on peut la tordre dans les deux sens. Elle porte 
deux spirales, dont l’une est destinée à recevoir le courant d’un seul élé- 
ment de Daniell, tandis que l’autre sert comme spirale d’induction; cette 
dernière est mise en communication avec un galvanomètre sensible à ai- 
guille astatique. Il est inutile de dire que les deux spirales sont assez éloi- 
gnées l’une de l’autre pour qu'il ne puisse pas y avoir d’induction directe. 
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» L'établissement du courant fait marcher l'aiguille à > 90 degrés vers 
la droite; le pôle boréal se trouve encastré, et le pôle austral tordu ; lors- 
qu'on établit le courant en sens inverse, le pôle austral de la barre est 
encastré, le pôle boréal tordu, et l’aiguille tourne à gauche. Le tableau 
suivant fera facilement comprendre la marche de l'expérience. 


TORSION TORSION 
vers DÉTORSION. vers DÉTORSION. OBSERVATIONS. 
la droite. la gauche. 


La barre s’aimante; tout autre ébranlement 


7 90 droite, a … PEER 90 a 7 FA | mécanique agit sur l'aiguille dans le même 
50 droite. 45 droite. 20 droite. 35 droite. sons que la totsion! 
| 
$ penche. ne droite, x ARE hi droite, | La barre étant aimantée à saturation , l'ap- 
sppuens: : Gropte. RER TRE Grotte: plication de toute force qui ne produit pas de 
20 gauche.| 30 droite. 20 gauche.| 30 droite. torsion laisse l'aiguille à o 
aig : 
Il 
70 gauche.| 60 gauche.l 90 gauche.| 75 gauche. 
r : £ 
Le rer L ES 5 Soi #. Se On a renversé le courant, et, par suite® les 
a bi A OGE 14 dé 19 BAUER: ! mêmes faits se reproduisent en sens inverse. 
30 droite. 42 gauche.l 30 droite. 40 gauche. | 
| 
> 90 droite. 20 droite. 90 droite. 10 droite. 
% ra ; h je “x + SEE Le courant a été interrompu; la barre se 
2 
Ci ro: ape à sue: 19 BAUCME: © Gésaimante d'abord jusqu’à saturation. 
20 droite. 10 gauche.| 12 droite. 10 gauche. 


» On pourrait mesurer la force coercitive de chaque fer par le nombre de 
torsions nécessaires pour le faire arriver au point de saturation. 

» Effets permanents. — Lorsqu'une barre (ou un faisceau de fils) de 
fer a été aimantée au moyen d’une forte torsion permanente sous l’action, 
soit du courant terrestre, soit de tout autre courant, elle ne se comporte 
pas comme un aimant ordinaire. Toute torsion ou détorsion temporaire qui 
agit sur elle dans le sens de sa torsion permanente, produit une aimantation 
ou un courant direct, et toute torsion ou détorsion qui agit en sens con- 
traire, produit une désaimantation où un courant inverse. 

» Cette expérience se fait facilement avec deux faisceaux du même fil de 
fer, que l’on suspend verticalement, et que l’on tord de manière à faire de 
l’un une hélice dextrorsum, et de l’autre une hélice sinistrorsum; ils ont, 
‘l’un et l’autre, le pôle boréal en haut, et le pôle austral en bas : leur intro- 
duction dans la spirale fait marcher l'aiguille vers la droite. Mais lorsqu’a- 
près avoir encastré le pôle boréal de chaque faisceau, on donne au pôle aus- 
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tral des torsions temporaires, on voit qu’une torsion de même sens pro- 
duit des courants contraires, selon qu’elle est appliquée à l’un ou à l’autre 
des deux faisceaux. On obtient les résultats suivants : 


TORSION 3 TORSION 3 
DETORSION. DETORSION. 


à droite. 


(Pour le faisceau dextrorsum, qui avait été 
primitivement tordu de la droite à la 


gauche 15 gauche. | 10 droite. 15 droite 14 gauche. 


Pour le faisceau sinistrorsum 15 droite. 15 gauche. | 15 gauche. | 15 droite. 


» Par conséquent, on n’a qu’à ajouter à l'appareil un commutateur qui 
renverse le sens du courant après chaque demi-oscillation, pour obtenir, 
par le moyen de vibrations tournantes, un courant continu, que l’on pourra 
rendre très-intense. 

» "Ces faits me semblent devoir soulever des questions théoriques assez 
importantes; je me propose de les discuter dans un travail sur la torsion 
des corps solides en général, qui m'occupe depuis longtemps, et que je n'ai 
pu entreprendre que grâce à l’extrême bienveillance avec laquelle M: Morin 
a mis à ma disposition, au Conservatoire des Arts et Métiers, un local qui 
m'a permis de donner aux appareils les dimensions et la stabilité néces- 


saires. » 


ASTRONOMIE. — Sur le retour périodique de minimums des taches solaires; 
concordance entre ces périodes et les variations de déclinaison magnétique. 
(Lettre de M. Ron. Wozr.) 


« L'Académie des Sciences a bien voulu s'intéresser à la relation que j'ai 
établie dans ma dernière communication entre les taches solaires et le ma- 
gnétisme terrestre. Depuis ce temps j'ai continué à étudier ces phénomènes, 
et j'ai dépouillé au moins quatre cents volumes pour avoir toutes les obser- 
vations des taches solaires depuis leur découverte. Il en résultera un Mé- 
moire, que Je terminerai sous peu , dont le contenu me semble assez impor- 
tant pour vous en faire dès à présent le rapport en peu de mots. Mon Mémoire 
se divise en six parties, comme suit : 

» Dans le premier chapitre, je démontrerai, appuyé sur seize époques 
différentes, établies par le minimum et le maximum des taches solaires, que 
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la durée moyenne des taches solaires doit être fixée à 
11,111 + 0,038 années, 


de sorte que neuf périodes équivalent justement à un siecle. 
» Dans le deuxième chapitre, j'établirai que dans chaque siècle les années 


0,00 11,11 22,22 33,33 44,44 55,56 66,67 77,78 88,89 


correspondent à des minimums des taches solaires. L’intervalle entre le 
minimum et le maximum suivant est variable; la moyenne en est de cinq ans. 

» Le troisième chapitre contiendra l’énumération de toutes les observa- 
tions des taches solaires depuis Fabricius et Scheiner jusqu’à Schwabe, 
continuellement mise en parallèle avec ma période. L'accord est surprenant. 

» Le quatrième chapitre établira des analogies remarquables entre les 
taches solaires et les étoiles variables, par lesquelles on peut présumer une 
liaison intime entre ces phénomènes singuliers. 

», Dans le cinquième chapitre, je démontrerai que ma période de 11,111 an- 
nées coïncide encore plus exactement avec les variations en déclinaison 
magnétique que la période de 10 + années établie par M. Lamont. Les va- 
riations magnétiques suivent même les taches solaires. non-seulement dans 
leurs changements réguliers, mais aussi dans toutes les petites irrégularités, 
et je pense que cette dernière remarque suffira pour avoir prouvé définiti- 
vement cette relation importante. 

» Le sixième chapitre traitera d’une comparaison entre la période solaire 
et les indications météorologiques contenues dans une chronique zuricoise 
sur les années 1000— 1800. Il en résulte (conformément aux idées de Wil- 
liam Herschel) que les années où les taches sont plus nombreuses, sont aussi 
en général plus sèches et plus fertiles que les autres ; ces dernières, au con- 
traire, plus humides et plus orageuses. Les aurores boréales et les tremble- 
ments de terre, indiqués dans cette chronique, s'accumulent d’une maniere 
frappante sur des années de taches. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Emploi de la vapeur d’eau pour éteindre des incen- 
dies. (Lettre de M. Dusarnns à M. Arago, transmettant une Lettre de 
M. Desurmont sur un nouveau cas dans lequel ce moyen à été appliqué 

. avec succés.) 


« J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie la Lettre que M. Desur- 
C.R., 1852, ame Semestre. (T. XXXV. N° 49.) 93 
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rnont, filateur d’étoupe, à Seclin, m'a écrite à l’occasion d’un incendie qui 
s’est déclaré récemment dans ses ateliers, et qu’il a éteint au moyen de la 
vapeur. 

» Voilà encore un fait qui prouve quela proposition que j'ai faite, en 1837, 
d'employer la vapeur pour éteindre les incendies, méritait d’être prise en 
sérieuse considération. 

» J'ai l'honneur de vous prier, Monsieur le Secrétaire, d’avoir l’obligeance 
de me renvoyer la Lettre de M. Desurmont. Je désire en donner communi- 
cation à M. le Ministre de la Marine, qui, sur ma demande, a bien voulu 
chargér la Commission des travaux, instituée auprès de son département, 
d'examiner la question de l'emploi de la vapeur pour éteindre les incendies 
dans les bateaux à vapeur. » 


« Lettre de M. Desurmont à M. Dujardin. — Je reçois, à midi, votre 
honorée Lettre du 25 courant, à laquelle je m’empresse de répondre le 
moins mal possible. 

» Il y a aussi fort longtemps que je suis convaincu de l'efficacité de 
l'emploi de la vapeur dans les incendies, et, à cet effet, je regardais mes 
tuyaux de chauffage comme pouvant servir en cas de sinistre à lancer de la 
vapeur dans mes ateliers. L'été dernier, j'avais démonté un joint à l'en- 
droit le plus convenable pour que l’action de la vapeur eùt au besoin un 
effet plus direct et plus prompt. Le tuyau qui se trouvait à découvert ne 
présentait qu’une ouverture de 10 à 12 millimètres, et, malgré la petitesse 
de ce passage, la vapeur est parvenue à éteindre, d’une manière instantanée, 
les flammes qui étaient déjà répandues sur une surface de 7 à 8 mètres 
carrés, et qui léchaient les poutres et le plancher à la hauteur de 5 mètres. 
Notez que les matières en manutention sont, ici, très-inflammables, qu’elles 
font beaucoup de duvet qui se répand dans toutes les parties dela place. 
Eh bien, j'ai trouvé, après l'incendie, du duvet d’étoupe qui en avait été 
préservé, quoique se trouvant jusqu’au milieu des büches, tellement l’ac- 
tion de la vapeur avait été générale et immédiate; et ce qui prouve encore 
plus sa puissance et sa rapidité, c’est que l’incendie s'était déclaré dans ma 
carderie, qui a une surface de 16 mètres de long sur 9 de large, et 5 me- 
tres de hauteur, et que le petit tuyau qui a lancé la vapeur se trouvait 

; l'extrémité de la place du côté opposé où l'incendie s'était déclaré. 
Aujourd’hui, je n’aurai plus recours à mes tuyaux de chauffage, car j'en ai 
monté qui n’ont d’autre destination que celle d'éteindre un incendie. Nos. 


FE 
A 


us A 
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confrères, et bien d’autres, feraient bien de m'imiter (au moins sous ce 
rapport), et, à mon avis, les assurances devraient leur accorder une grande 
faveur sur la prime ; elles y trouveraient encore leur compte. 
» J'espère, monsieur, que ces quelques renseignements, que je vous 
donne à la hâte, pourront être utiles à l’œuvre que vous poursuivez. » 


M. Basnwer présente, au nom de M. Peron, des estampes en taille-douce 
et épreuves lithographiques tirées sur un papier fabriqué avec la gutta- 
percha. M. Peron, dans la Note jointe à cet envoi, annonce l'intention de 


faire connaître prochainement le mode de fabrication du papier sur lequel 
sont tirées ces épreuves. 


M. Bure adresse une addition à la Note qu'il avait présentée dans la 


récédente séance sur l'emploi du cuivre pour le traitement préservatif et 
curatif du choléra. 


M. Araco, en annonçant parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance une Note qui porte le nom de Véocartes, Note dans laquelle il est 
question de la cause de la pesanteur, fait remarquer que les moyens qu'in- 


dique l’auteur pseudonyme pour arriver à une conclusion certaine ne sau- 
raient atteindre le but. 


La séance publique est levée à 5 heures. À. 


Ensuite l’Académie se forme en comité secret. 


93.. 
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mission des prix Montyon, Médecine et Chirurgie. ) 
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Novorum actorum Academiae caesareae Leopoldino-Carolinae naturae curio- 
sorum, voluminis vicesimi tertii pars posterior. Cum tabulis XL. Vratislaviae 
et Bonnae, 1852 ; in-4°. 

Sulla.… Mémoire sur la théorie mathématique de l'induction électrodyna- 
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